
CRITIQUE,  festival.  17e
VARIATIONS  MUSICALES  DE
TANNAY  (Suisse),  Tente  du
Château de Tannay, le 21 août
2026. DVORAK / RACHMANINOV /
CHOSTAKOVITCH.  David  KADOUCH
(piano),  Edgar  MOREAU
(violoncelle)

Sous la Tente du Château de Tannay, ce vendredi 21
août, s’est tenu le concert d’ouverture tant

attendu des 17e Variations Musicales de Tannay.
Une soirée placée sous le signe de l’amitié

musicale et de l’excellence, avec le retour tant
applaudi de deux artistes qui ne sont plus à

présenter (à commencer dans cette même ville de
Tannay, où les deux compères se sont produit à de
multiples reprises) : le violoncelliste prodige

Edgar Moreau et le pianiste virtuose David
Kadouch. Leur complicité, forgée au fil de plus de
dix années de scène et d’enregistrements communs,

a une fois de plus opéré sa magie pour le plus
grand bonheur d’un public conquis d’avance, sous

une tente pleine à craquer.
 

Avant de plonger dans ce programme slave d’une indéniable
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force émotionnelle, il convient de saluer la vision artistique
de ce festival. Depuis l’an passé, c’est le célèbre violoniste
albanais Tedi Papavrami qui insuffle une nouvelle dynamique à
ces  rendez-vous  musicaux  lémaniques.  Son  empreinte,  faite
d’exigence intellectuelle et de passion communicative, se fait
déjà sentir – et cette ouverture en est la plus éclatante
démonstration.

Le duo Moreau-Kadouch a offert un véritable voyage au cœur de
l’âme  romantique  et  tourmentée  de  l’Europe  de  l’Est,  un
programme intitulé à juste titre « Chants et confidences ». La
soirée s’est néanmoins ouverte dans le climat chaud et dansant
des Sept mélodies tziganes op. 55 n° 4 d’Antonin Dvořák. Ici,
le violoncelle de Moreau s’est fait tour à tour langoureux et
fougueux,  capturant  à  la  perfection  l’esprit  libre  et
mélancolique des chants populaires. La complicité entre les
deux hommes était à son comble, Kadouch l’accompagnant avec un
sens aigu du rythme et de la couleur, comme pour esquisser une
danse sous les étoiles. Puis retour à la douceur, presque en
apesanteur, grâce la Mélodie pour violoncelle et piano en sol
mineur  op.  21  n°  9  de  Sergueï  Rachmaninov.  D’emblée,  la
complicité  des  deux  artistes  a  enveloppé  la  tente.  David
Kadouch, dont le toucher est d’une subtilité infinie, a tissé
un écrin délicat autour du violoncelle, tandis qu’Edgar Moreau
déployait un chant d’une pureté et d’une nostalgie poignantes.
Une confidence murmurée qui a suspendu le temps… et qui a
sonné le temps de l’entracte !

 



 

Après les collations d’usage (entre deux averses…), le premier
sommet  de  la  soirée  fut  atteint  avec  la  Sonate  pour
violoncelle et piano en sol mineur op. 19 de Rachmaninov.
Œuvre massive et architecturée, écrite en 1901 au sortir d’une
période de profonde dépression créatrice, elle est un défi
d’envergure. Le duo l’a abordée avec une grande maestria. Dans
le  Lento  –  Allegro  moderato  initial,  la  puissance  et  la
finesse  d’Edgar  Moreau  ont  éclaté,  son  jeu  tour  à  tour
héroïque et d’une fragilité déchirante, porté par un piano
d’une  richesse  orchestrale.  David  Kadouch  n’a  pas  été  un
simple accompagnateur, mais un partenaire de poids, rivalisant
de  virtuosité  dans  les  cascades  de  notes  qui  font  la
particularité de cette sonate, sans jamais éclipser le lyrisme
du violoncelle. L’Andante fut un moment de pur ravissement, un
échange à voix nue où les respirations des deux musiciens ne
faisaient qu’un, avant le Finale endiablé. Puis, la soirée
s’est achevée en apothéose avec la Sonate pour violoncelle et
piano en ré mineur op. 40 de Chostakovitch, composée en 1934.
Œuvre  aux  multiples  facettes,  elle  navigue  entre  ironie
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mordante, lyrisme désolé et énergie frénétique. Edgar Moreau,
son  violoncelle  vibrant  d’une  chaleur  presque  humaine,  et
David Kadouch ont su incarner toute l’ambivalence de cette
musique.  Le  Largo,  notamment,  fut  un  moment  d’une  beauté
saisissante,  une  méditation  à  la  fois  déchirante  et
magnifique, annonçant déjà l’univers des grands quatuors du
compositeur. Le finale, burlesque et pétillant de malice, a
conclu cette fresque en beauté, laissant le public sous le
choc de tant d’émotion et de virtuosité.

Après l’apothéose de la Sonate de Chostakovitch et alors que
le public, transporté, ne cessait de manifester (bruyamment)
son enthousiasme, Edgar Moreau et David Kadouch ont réservé
une ultime surprise. De retour sur scène, ils ont offert en
bis d’abord une transcription (à eux) de la célèbre Valse n° 2
de Chostakovitch, mais surtout un second bis qui n’avait rien
du simple « supplément », mais bien d’une révélation : le
mouvement lent de la Sonate pour violoncelle et piano de Rita
Strohl, intitulé « Solitude ». Composée en 1887 et publiée une
décennie plus tard sous le sous-titre de « Rêverie », cette
pièce est une « romance sans parole » d’une pureté et d’une
élégie absolues. Le choix de ce morceau, véritable pépite du
répertoire français longtemps oublié, a immédiatement scellé
l’intensité du moment. Jouée en rappel, ils ont partagé une
découverte,  exhumant  un  trésor  du  répertoire  avec  une
complicité et une sensibilité qui ont touché chaque spectateur
au plus profond. Ce fut l’ultime preuve de leur maîtrise et de
leur amour du partage, une fin de concert inoubliable !…

Bref, une soirée mémorable, qui confirme que les Variations
Musicales  de  Tannay,  sous  la  houlette  avisée  de  Tedi
Papavrami, restent un incontournable de l’été musical suisse.

 



_______________________________________________

CRITIQUE, festival. 17e VARIATIONS MUSICALES DE TANNAY
(Suisse), Tente du Château de Tannay, le 21 août 2026. DVORAK
/ RACHMANINOV / CHOSTAKOVITCH. David KADOUCH (piano), Edgar

MOREAU (violoncelle). Crédit photographique (c) Nassissi

 

 

CRITIQUE,  festival.  60e
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FESTIVAL  DE  LA  CHAISE-DIEU
(Abbatiale  Saint-Robert),  le
19 août 2026. RACHMANINOV :
Concerto  pour  piano  n°3
(Isata Kanneh-Mason, piano) /
MAHLER : Symphonie n°1 dite
« Titan ». Budapest Festival
Orchestra,  Iván  Fischer
(direction)

C’est dans l’écrin majestueux de l’Abbatiale
Saint-Robert que s’est ouvert, en grande pompe, la
60e édition du Festival de La Chaise-Dieu. Fondé
sur la passion de la musique sacrée, ce festival,

qui célèbre cette année six décennies d’existence,
n’a cessé de marier la spiritualité des lieux à
l’excellence artistique. Et pour cette édition
anniversaire, son directeur, Boris Blanco, a

visiblement voulu frapper un grand coup.
 

Quelques jours après leur passage au Menuhin Festival Gstaad,
c’est donc en Auvergne que la célèbre et magnifique phalange
du  Budapest  Festival  Orchestra,  sous  la  direction  de  son
fondateur Iván Fischer, est venu enchanter un nouveau public.
Considéré  comme  l’un  des  joyaux  de  la  scène  symphonique
mondiale, l’orchestre répondait présent pour la première fois
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au Festival de La Chaise-Dieu, et ce, avec un programme taillé
sur mesure pour ce lieu chargé d’histoire. La présence d’un
aréopage  d’élus,  du  président  de  la  Région  Rhône-Alpes,
Laurent Wauquiez, aux ministres de la Culture et des Affaires
Etrangères, Catherine Pégard et Jean-Noël Barrot, témoignait
de l’importance de ce moment.

 

 

La soirée débuta par la Vocalise n°14 de Sergueï Rachmaninov,
dans une transcription pour orchestre, où quatorze musiciens –
disséminés  dans  la  travée  centrale  du  célèbre  jubé  de
l’Abbatiale – dialoguaient avec l’espace sacré. La sonorité,
telle une brume lumineuse, s’élevait sous les voûtes, créant
une  atmosphère  d’une  grande  intimité.  Les  cordes,  d’une
transparence et d’une pureté absolues, semblaient faire corps
avec les pierres centenaires. Puis vint le choc Isata Kanneh-
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Mason,  la  jeune  prodige  afro-britannique  du  piano,  qui
s’empara du redoutable Troisième Concerto pour piano du même
Rachmaninov.  Cette  œuvre  fleuve,  véritable  Everest  du
répertoire  pianistique,  coula  sous  ses  doigts  avec  une
virtuosité  qui  n’excluait  jamais  la  poésie.  Le  premier
mouvement déploya sa monumentalité, chaque phrasé ciselé avec
une intelligence rare, tandis que l’immense cadence finale,
démoniaque, fut surmontée avec une aisance confondante. Dans
l’Intermezzo, l’Adagio central, Iván Fischer sut suspendre le
temps, étirant les respirations avec une souplesse expressive
qui  faisait  basculer  l’auditoire  dans  un  rêve  éveillé.
L’orchestre hongrois, dans un écrin de nuances, accompagnait
la soliste avec une complicité fusionnelle. Le finale, nerveux
et  conquérant,  fut  une  chevauchée  triomphale,  ponctuée
d’accents brillants. La jeune pianiste répondit à l’ovation
par un bis, une courte pièce du même compositeur, qui confirma
un talent exceptionnel, à l’instar de la gloire déjà rencontré
par son frère violoncelliste, le plus médiatique Sheku.

Après  l’entracte,  passée  «  à  la
fraîche » sur l’interminable volée de
marches qui mène vers l’entrée du Saint
des  Saint  (l’Abbatiale  regorge  de
trésors, dont le gisant en marbre du
Pape Clément VI, ou la Célèbre fresque
de « La Danse macabre« …), Iván Fischer
et  ses  musiciens  s’attaquèrent  à  la
Symphonie n°1 dite « Titan » de Gustav
Mahler – créée à Budapest en 1889 –
autant  dire  un  ouvrage  cher  à  toute
phalange  hongroise  !…  Et  ce  fut  un

moment de grâce et de bonheur absolus. La maîtrise des nuances
par le chef hongrois, la façon dont il individualisa le relief
de chaque bois, la tenue des cordes d’une volupté insolente,
et  les  appels  en  coulisse  des  cuivres  annoncèrent  une
interprétation  d’une  intensité  dramatique  inouïe.  Dès  le
prélude misterioso, le public fut happé dans un cheminement
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irrépressible,  de  l’ombre  à  la  lumière,  de  la  nature  à
l’extase. Dans cette Symphonie Titan, Fischer n’a rien laissé
au  hasard.  Il  a  offert  une  lecture  qui  n’était  pas
architecturale  maisélémentaire,  comme  un  écosystème  sonore
vivant et palpitant. Le geste, précis et souple, économe mais
ample, a ciselé chaque nuance instrumentale, exprimant tour à
tour  la  fureur  contenue,  l’inquiétude,  l’exultation
grandissante  de  l’immense  finale.  L’orchestre,  symbiotique
avec son chef de légende, a révélé toute la modernité et la
fulgurance  de  cette  symphonie-source.  Le  son,  enveloppant,
semblait résonner avec les échos du monde. À l’issue de ce
périple symphonique, où l’on a réellement assisté à notre plus
beau  concert  (à   ce  jour…)  sous  les  voûtes  du  somptueux
édifice gothique, le public a manifesté son fol enthousiasme,
debout, pour de multiples rappels. 

Mais cette soirée d’ouverture, aussi grandiose fût-elle, n’est
que la promesse de ce qui attend les mélomanes pendant cette
60e édition. Car Boris Blanco a concocté une programmation
prestigieuse entre toutes, faisant la part belle aux grandes
phalanges  internationales,  aux  récitals  intimes  et  aux
découvertes.  Après  Budapest,  ce  seront  d’autres  formations
mythiques  qui  investiront  l’abbatiale,  tandis  que  les
chapelles et les cloîtres du village résonneront au rythme des
musiques anciennes et des créations contemporaines.

La  Chaise-Dieu  n’est  pas  un  festival
comme  les  autres.  Ici,  pas  de  faste
superficiel ni de frénésie citadine :
la  musique  y  est  vécue  comme  une
offrande, un dialogue intime entre les
pierres  centenaires  de  l’Abbatiale
Saint-Robert et des artistes qui, tous,
avouent  ressentir  une  émotion
particulière sous ces voûtes. C’est un
festival  à  part,  où  la  ferveur  du
public,  sa  connaissance  et  son
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exigence,  en  font  un  public  unique,
capable de soutenir une Symphonie de Mahler dans un silence
absolu comme de libérer, à la dernière mesure, une ovation
torrentielle.  Soixante  ans  déjà  que  cette  aventure  dure,
soixante ans que l’on vient, de tous les horizons, s’asseoir
dans la nef pour écouter l’éternité. Ce premier concert du 19
août 2026 en a offert la plus belle des preuves. La suite de
la programmation s’annonce tout aussi exceptionnelle, et l’on
sait déjà que cette édition anniversaire restera gravée dans
les annales de la manifestation casadéenne !…

 

_____________________________________________

CRITIQUE, festival. 60e FESTIVAL DE LA CHAISE-DIEU (Abbatiale
Saint-Robert), le 19 août 2026. RACHMANINOV : Concerto pour

piano n°3 (Isata Kanneh-Mason, piano) / MAHLER : Symphonie n°1
dite « Titan ». Budapest Festival Orchestra, Iván Fischer
(direction). Crédit photographique (c) Emmanuel Andrieu

 

CRITIQUE,  Festivals.  70e
MENUHIN  FESTIVAL  GSTAAD,  le
16  août  2026.  Rachmaninov
(Concerto  pour  piano  n°3  /
Isata  Kanneh-Mason,  piano),
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Mahler  :  Symphonie  n°1
« Titan ». Budapest Festival
Orchestra,  Iván  Fischer,
direction

Emblématique des valeurs du Festival
depuis ses débuts, entre transmission et

émergence, la 2ème soirée de notre
séjour au Menuhin Festival Gstaad 2026,
met l’accent sur une jeune artiste qui,

dans le Concerto choisi, bénéficie de la
très solide expérience de l’orchestre

invité, le somptueux Budapest Festival
Orchestra, et son chef IVAN FISCHER…
lequel au début du programme, se voit

décerné pour ses qualités humaines
autant qu’artistiques, le « Beethoven

Friendship Award », des mains de Daniel
Hope, intendant du Festival (et aussi

pour cette occurrence, président de la
Beethoven-Haus Bonn). Reconnaissance ô

combien méritée. Dans les faits, la
soirée va crescendo, elle devient même
mémorable, en particulier pour sa 2ème
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partie, où chef et orchestre réalisent
un Mahler littéralement… passionnant.

___________________________________
Photos © Raphaël Faux 2026

 

 

 

 

Sommet
redoutable du répertoire pianistique, le Concerto pour piano
n°3 de Rachmaninov (créé à New York en 1909) coule sous les
doigts de la pianiste Isata Kanneh-Mason. Pendant les 50 mn
requises, l’interprète portée par l’Orchestre du Festival de
Budapest  (Budapest  Festival  Orchestra)  et  son  chef  Ivan
Fischer, d’une souplesse expressive continue, affronte toutes
les  séquences  –  dont  l’immense  et  démoniaque  cadence  qui
conclut comme une ultime récapitulation, le monumental premier
mouvement.
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Orchestre et chef éclairent en nuances, vertiges, éclairs,
l’une des partitions les plus spectaculaires et flamboyantes
de l’auteur (en particulier les climats des deux premiers
mouvements) qui simultanément compose son poème fantastique
« l’île des morts ».
De son côté, la jeune pianiste affronte sans sourcilier, une
partition  fleuve,  aux  milles  voluptés  virtuoses  que
l’orchestre fait basculer comme dans un rêve éveillé (cf le
second  mouvement  Intermezzo  –  Adagio)  …  le  chef  y  étire
davantage  chaque  longue  phrase  dans  des  respirations
suspendues. Tandis que le finale, « alla breve » affirme des
carrures rythmiques plus nerveuses et conquérantes, dans une
chevauchée  constellée  d’accents  brillants  et  tout  aussi
rêveurs.

 

 

 

Le Mahler fulgurant
d’Iván Fischer
Les  malhériens  avertis,  connaisseurs,  comme  les  néophytes
adeptes  des  accomplissements  symphoniques  auront  vécu  une
expérience décisive ce soir. La « Titan » (première symphonie
de Gustav Mahler) revêt une sonorité particulière sous la
direction  de  l’excellent  Iván  Fischer.  La  maîtrise  des
nuances, le relief individualisé de chaque bois et vents (en
particulier les clarinettes dès le prélude misterioso), la
tenue des cordes d’une volupté insolente ; celle des cuivres
dont l’appel en coulisse)… annoncent la couleur de ce qui va
se produire : le jaillissement d’une symphonie cosmique, comme
s’il s’agissait de sa création. L’auditeur en suit chaque
séquence comme l’élément d’un drame ineffable et imprévisible
(aux forts ancrages autobiographiques).



Le geste du chef est magistral : précis et souple, économe et
ample ; il ralentit volontiers les tempi (certains diront
trop, surtout dans le second mouvement), cisèle chaque nuance
instrumental  ;  obtient  tout  de  l’orchestre,  exprimant  la
fureur  contenue,  inquiète,  intranquille,  comme  l’exultation
grandissante, accomplissant ce qui est en jeu précisément, et
ce qu’explique le maestro hongrois lui-même en introduction au
concert  :  un  cheminement  irrépressible,  d’une  tension
impérieuse, de l’ombre à la lumière, de l’enfer au… Paradis.
Vers son point final , culminant qui est une exultation.

Cette symphonie-source, créée dans sa version définitive en 4
parties en 1896 à Berlin, montre avant la culmination finale,
un  chemin  tortueux,  immense,  vertigineux,  retors,  où  le
compositeur, proche de Jean-Paul, exprime lui-même quantité
d’épisodes contrastés, autant d’épreuves d’une vie terrestre
où les morsures du destin et les revers de fortune alternent
avec des rêves amoureux trop vite évaporés. Pas de salut sans
souffrance. Et la victoire finale est ici, comme dans toutes
les symphonies de Mahler, remportée de (très) haute lutte.

Impérial et poète, véritable sorcier des illusions sonores,
Iván Fischer ensorcèle l’audience (tout en électrisant ses
musiciens). Sans omettre, le délire et la verve parodique,
d’une saveur amère et ironique dans la valse-laendler du 2è
mouvement, où jaillissent la vulgarité et le ton débridé des
trompettes  ;  sans  omettre  aussi  l’élan  fantomatique  voire
spectrale de la marche funèbre développée dans l’ambivalence
géniale du 3è mouvement, alternant Frères Jacques et le thème
bohémien, essentiellement parodique.

Dans ce labyrinthe trouble qui mêle tendresse et démonisme,
visions et sentiments, horreur et tendresse, le chef réalise
un voyage intérieur d’une rare puissance, exprimant enfin dans
le Final, la jubilation attendue dans la lumière et la vérité
(du ré majeur).
Généreux, tendre, mais aussi fiévreux et finalement impérial,
Iván Fischer démontre à nouveau sa très fine compréhension des



massifs  malhériens.  Soirée  mémorable,  orchestralement
captivante.

 

 

 

________________________________
CRITIQUE, Festivals. 70è MENUHIN FESTIVAL GSTAAD, le 16 août
2026. Rachmaninov (Concerto pour piano n°3 / Isata Kanneh-
Mason, piano), Mahler : Symphonie n°1 « Titan ». Budapest

Festival Orchestra, Iván Fischer, direction

 

 

 

Nouvelles randonnées
au Menuhin Festival Gstaad 2026
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Randonnées musicales
Plus  qu’un  prolongement  des  valeurs  incarnées  par  Yehudi
Menuhin, le violoniste Daniel Hope en dirigeant désormais la
ligne artistique du Menuhin Festival Gstaad, retrouve l’esprit
même de l’Événement à ses débuts. Ce retour aux fondamentaux
originels s’exprime surtout sous deux aspects : le soutien aux
jeunes  interprètes  émergeants  ;  et  aussi  le  lien  avec  la
Nature  désormais  sanctuarisée,  source  essentielle  pour  les
musiciens  et  les  compositeurs,  comme  écrin  générique  qui
confère  au  festival  dans  son  ensemble,  sa  singularité
marquante.  C’est  à  l’adresse  de  tous  les  publics,  les
festivaliers comme les artistes invités, des randonnées qui
associent  le  temps  du  Festival,  l’expérience  musicale  et
l’épreuve si régénératrice de la marche en plein air…

 

 

AU MENUHN FESTIVAL GSTAAD
Nature  et  Musique,  l’équation
stimulante



Pas de Festival sans les chalets, les paysages, les cimes, …
la présence du vivant et de ce cadre végétal qui transmet
l’idée d’une communauté pastorale font du Menuhin Festival
Gstaad  un  événement  artistique  indissociable  de  son
environnement  naturel.  Les  diverses  identités  visuels  et
affiches le montrent à chaque édition : pas de Festival sans
le profil des montagnes environnantes.
L’édition 2026, celle des 70 ans, voit ainsi l’apparition des
randonnées à flanc de montagnes ; intitulées « President’s
Hikes » (et de fait pilotées et guidées par le Président du
Festival,  Richard  Müller,  lui-même  guide  expérimenté),  les
«  marches  »  en  pleine  nature  invitent  les  festivaliers  à
rétablir dans leur expérience du Festival, la place centrale
de la Nature et du Vivant.
Celle à laquelle nous avons participé, commençait à 10h30, se
terminait à 14h30, soit 4h d’un contact avec la nature, entier
et régénérant, que les propos de Yehudi Menuhin lui-même,
inscrivent  dans  une  optique  générale,  visionnaire  et
particulièrement engagée : le violoniste fondateur du Festival
en 1956, déclarait à la tribune de l’UNESCO en oct 1969 : « Le
droit  au  silence,  à  un  air  pur,  à  une  eau  limpide,  aux
prairies,  aux  forêts  et  à  une  alimentation  authentique,
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devrait être inscrit dans la constitution de tous les États. »
Comme s’il prenait aux pieds de la lettre cette déclaration
saisissante, le Menuhin Festival applique très concrètement
l’adage devenu légendaire… et pour renforcer davantage Nature
et Musique, un concert en plein air ponctue la randonnée,
comme une offrande récompensant l’effort fourni. Au programme
de ce 16 août : Poulenc, Bernstein, Glazounov, entre autres
par les cuivres de l’Orchestre du Festival, le GFO / Gstaad
Festival Orchestra. Cette année, 3 randonnées sont programmées
: la prochaine a lieu jeudi 27 août 2026 (à partir de 10h30).

L’expérience du plein air complète l’offre déjà existante sur
les  cimes  :  les  concerts  sur  l’Eggly  (cycle  intitulé
«  Mountain  spirit  »)  font  désormais  partie  de  la
programmation, avec une vue spectaculaire sur le Saanenland,
sur Gstaad entre autres ; de quoi respirer, prendre de la
hauteur et rétablir ce lien central entre Nature et Musique.
Les musiciens jouent quand le soleil se couche derrière les
montagnes permettant aux festivaliers de vivre une expérience
unique à partir de la tombée de la nuit… Incontournable.

 

 

 

 

 

_______________________________________

 

prochains concerts symphoniques
Prochains  grands  concerts  symphoniques  sous  la  tente  de
GSTAAD, entre autres :
Royal Danish Orchestra / Nikolaj S-Znaider, violon / direction



: Marie Jacquot (concerto pour violon de Brahms / Romeo et
Juliette de Prokofiev, extraits, sam 22 août 2026, 19h30),
Royal  Philharmonic  Orchestra  /  Vasily  Petrenko  et  Thomas
Hampson,  baryton  (Lieder  d’Alma  Mahler,  Rockert-lieder  et
Symphonie n°5 de Gustav Mahler, ven 28 août 2026, 19h30),
Roya  Philharmonic  Orchestra,  Vasily  Petrenko  et  Behzod
Abduraimov, piano (Concerto pou piano n°1 et Symphonie n°5 de
Tchaikovski, sam 29 août 2026, 19h30)… Plus d’infos sur le
site du MENUHIN FESTIVAL GSTAAD 2026, jusqu’au 5 septembre
2026 : https://www.menuhin.ch/fr

 

 

 

 

présentation
LIRE aussi notre présentation du 70è MENUHIN FESTVAL GSTAAD
(16.7 – 5.9.2026) :

https://www.classiquenews.com/menuhin-festival-gstaad-2026-dan
iel-hope-inaugure-sa-premiere-programmation-family-matters-16-
juil-5-sept-2026-temps-forts-1/

 

 

et aussi notre dépêche 4 :
https://www.classiquenews.com/menuhin-festival-gstaad-2026-16-
juil-5-sept-2026-temps-fort-4-lancement-de-la-70eme-edition-
family-matters/
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CRITIQUE,  festival.  51e
FESTIVAL  DE  QUATUORS  DU
LUBERON  (Abbaye  de
Silvacane), le 17 août 2026.
WEBERN  /  SMETANA  /  DVORAK.
Quatuor  HERMES,  Geoffroy
COUTEAU (piano)

 Ce 17 août, dans l’écrin somptueux du Cloître de
l’Abbaye de Silvacane, le Quatuor Hermès et le

pianiste Geoffroy Couteau ont offert un concert
qui restera certainement comme l’un des sommets de
ce 51e Festival de Quatuors du Luberon. Devant un

public en extase, les deux bras latéraux du
cloître archi-combles (tandis qu’une estrade était
placée à leur intersection pour y accueillir les
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artistes), les cinq musiciens ont scellé une union
parfaite entre le génie des compositeurs et une

interprétation d’une souveraine maturité.
 

Le  voyage  commençait  dans  la  concentration  absolue  avec
les Bagatelles op. 9 d’Anton Webern. En quelques miniatures
d’une très forte densité, le Quatuor Hermès a su créer un
espace  de  silence  vibrant,  où  chaque  note,  chaque
interruption, devenait un événement en soi. La clarté de leur
articulation et leur capacité à faire chanter ces aphorismes
expressionnistes ont posé d’emblée le niveau d’exigence de la
soirée, révélant toute la poésie contenue dans ces fragments.

Puis ce fut le cœur émotionnel de la soirée : le Quatuor n° 1
en mi mineur « De ma vie » de Bedřich Smetana. D’emblée,
emportées par l’ardeur du violon d’Omer Bouchez, les Hermès
ont  déroulé  un  récit  d’une  magnifique  intensité.  Ils  ont
magnifiquement  restitué  le  caractère  autobiographique  de
l’œuvre, alternant avec une aisance déconcertante entre la
fougue impétueuse du jeune compositeur, les réminiscences de
la polka, l’élan romantique et cette plainte déchirante de
l’ultime mouvement, ce surdité si poignant. Leur approche, à
la fois lyrique et incisive, a conféré à cette fresque intime
une  dimension  universelle,  suscitant  l’émotion  la  plus
profonde chez un public suspendu à leurs archers.

 



 

Après un entracte convivial, c’est un tout autre univers qui
s’ouvrait avec le Quintette avec piano en la majeur, op. 81
d’Antonín Dvořák, où le célèbre pianiste Français Geoffroy
Couteau a rejoint les Hermès. Et là, l’alchimie fut totale.
Geoffroy Couteau, que nous avons déjà salué dans ces colonnes
comme un brahmsien d’exception pour son jeu profond et engagé,
s’est fondu avec une intelligence rare dans la texture colorée
et foisonnante du quintette de Dvořák. Loin d’un dialogue de
solistes, les musiciens ont créé un équilibre parfait, un
brassage vibrant de timbres où le piano de Couteau, puissant
et coloré, devenait le cinquième membre à part entière d’un
quatuor rayonnant. Le Quatuor Hermès, confirmant avec brio sa
place parmi les meilleurs ensembles de sa génération, a fait
preuve  d’une  souplesse  et  d’une  transparence  admirables,
laissant  la  musique  de  Dvořák  s’épanouir  dans  toute  sa
générosité mélodique, sa nostalgie douce-amère et ses danses
slaves  endiablées.  Le  succès  fut  immense,  salué  par  des
tonnerres d’applaudissements qui ont contraint les artistes à
un bis tout aussi magnifique : le mouvement lent du Quintette
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avec piano de Brahms, offert avec une gravité et une tendresse
très touchantes.

Ce concert magistral était aussi l’occasion de saluer avec une
émotion particulière Mme Hélène Salmona, qui, après quinze
années de bons et loyaux services à la tête du festival, va
bientôt passer le flambeau, à l’issue de cette 51e édition du
festival.  Sous  sa  direction,  ce  dernier  n’a  cessé  de  se
développer en s’ouvrant notamment – et avec bonheur  ! – aux
quatuors du monde entier. Et c’est précisément à Geoffroy
Couteau, dont l’engagement artistique et la complicité avec
les Hermès ont été si éclatants ce soir, que revient désormais
la lourde mais excitante tâche de poursuivre l’aventure. À en
juger par la qualité exceptionnelle du concert, l’avenir du
Festival  de  Quatuors  du  Luberon  est  entre  de  très  bonnes
mains. Merci Madame Salmona, et bravo à tous les artistes pour
ce petit moment d’éternité offert au happy few ayant assisté à
cette magnifique soirée de musique de chambre !…

 

______________________________________________

CRITIQUE, festival. 51ème festival de Quatuors du Luberon
(Abbaye de Silvacane), le 17 août 2026. WEBERN / SMETANA /

DVORAK. Geoffroy COUTEAU (piano), Quatuor HERMES. Crédit
photographique (c) Emmanuel Andrieu

 

 



CRITIQUE,  Festival.  70e
MENUHIN  FESTIVAL  GSTAAD
(Tente  du  Festival),  le  15
août 2026. ELGAR : Concerto
pour  violon  (Daniel  Hope,
violon)  /  BEETHOVEN  :
Symphonie  n°5.  Gstaad
Festival  Orchestra  (GFO),
Alexander Shelley (direction)

Les projecteurs sont braqués sur cette
édition anniversaire du premier festival
de musique classique en Suisse ; Daniel

Hope, nouvel intendant, allait-il être à
la hauteur des attentes… allait-il être
fidèle à l’esprit du fondateur – Yehudi

Menuhin – pour cette 70ème édition ?
Mieux, allait-il prolonger tout en la

renouvelant, la cohérence d’une
programmation à nulle autre pareille

(dans sa diversité et ses engagements) ?…
__________________________________

Photos : Raphael Faux / MENUHIN FESTIVAL GSTAAD 2026
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Avouons d’emblée que les défis (multiples) ont été relevés
avec une énergie et une élégance indiscutables ; le nouvel
intendant  paraissant  sur  tous  les  fronts,  présentant  les
concerts (et aussi participant au premier sommet « Art et
économie »), portant lui-même comme pédagogue, l’Académie des
cordes ; remettant sur scène les distinctions couronnant les
meilleurs jeunes chefs.fes participant à la Conducting Academy
(où  participait  aux  côtés  de  Jaap  Von  Zweeden,  le  chef
britannique  Alexander  Shelley)…  LIRE  notre  dépêche  :  Tess
Jackson  et  Leonhardt  Kreutzmann,  co-lauréats  du  Menuhin
Conducting  Prize  2026  :
https://www.classiquenews.com/menuhin-festival-gstaad-menuhin-
conducting-prize-2026-tess-jackson-et-leonhard-kreutzmann-co-
laureats/.

 

Daniel Hope joue Elgar :
filiations et esprit de famille
En plus des valeurs défendues et incarnées dès l’origine par
Yehudi Menuhin, Daniel Hope souligne avec raison tout ce qui
compose cette esprit de famille mis à l’honneur par le thème
fédérateur de cette édition (« Family matters »). Dans les
faits  jouer  ce  soir  en  première  partie,  le  Concerto  pour
violon d’Elgar (1910) n’est pas anodin : Daniel Hope l’ayant
travaillé  sous  les  conseils  de  Menuhin  lui-même,  lequel
l’avait joué en complicité avec le compositeur quand il avait
16 ans… Le jeune Menuhin l’enregistra aussi pour la première
fois sous la conduite de l’auteur. La partition concentre
ainsi une communauté artistique et rappelle cette filiation
toujours active qui produit la richesse des propositions. Ce
soir, le chef hyper élégant dans sa gestuelle (main gauche)
comme dans ses choix expressifs, Alexander Shelley, exprime
l’impérieux  bouillonnement  sonore  d’une  orchestration
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généreuse,  l’écriture  d’Elgar  redoublant  d’effets,  de
reprises, de variations dans ce concerto où le violon doit se
confronter à une masse continument présente et mouvante (pas
moins de 6 motifs mélodiques se succédant dans le premier
mouvement  Allegro),  d’une  activité  et  d’un  format…
symphoniques, – le Concerto ayant été conçu en 1910, entre 2
Symphonies. Daniel Hope défend la partie violonistique avec
une ardeur inébranlable, droite, tendue, qui enfin – après
l’évocation  des  2è,  4è  thèmes,  s’épanche  en  un  lyrisme
contemplatif avec le 5è. Le chef permet au soliste d’émerger
suffisamment  dans  cette  tempête  à  la  fois  solennelle  et
spectaculaire,  viscéralement  orchestrale,  grave  et
furieusement  contrastée.
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Daniel Hope nuance davantage sa partie dans le 2ème mouvement
; l’épisode plus introspectif, déploie un chant enveloppant,
chambriste, comme une prière retenue, seule véritable échappée
intime plus franche et conduite sur le fil du violon qui ne
perd jamais sa souterraine tension. Puis c’est un jeu plus
libre et d’un écoulement rhapsodique dont le format orchestral
souligne  et  nourrit  l’ampleur  croissante  dans  un  3ème  et
dernier mouvement (Allegro molto) plus énergique encore que le
premier  Allegro.  Le  souffle  grandiose  prenant  le  pas  sur
l’intimisme et l’économie formelle. Chef et soliste trouvent
le ton juste ; un format toujours corseté et magnifiquement
déclamatoire;  jouant  sur  les  contrastes  et  dans  cette
séquence, les successions de modulations ; jamais réellement
clair  et  franc,  le  chant  du  violon  semble  exprimer  sans
révéler ; se cantonner à une maîtrise continue, une pudeur de
mise dont les racines ont à voir avec la vie personnelle du
compositeur : Elgar pensant constamment sans en confesser son
impuissante frustration, à l’être aimée (qui est aussi le
sujet central de la 13ème des « Variations Enigma », la femme
aimée  secrètement,  l’américaine  Julia  H.  Worthington,  qui
mourra après la création du Concerto en 1913). La connaissance
de cette indice autobiographique tend à amenuiser la couleur
solennelle, un rien « pompier » de la partition. Le mérite de
Daniel Hope est de défendre la partition à échelle humaine, à
hauteur  des  sentiments,  certes  refoulés  mais  continument
présents.

 

Alexandre Shelley :
puissance et élégance

En seconde partie (l’incandescente Symphonie n°5 de
Beethoven), Alexander Shelley développe toutes les qualités

détectées dans la première : geste ample, percutant, détaillé,



ouvragé avec un feu communicatif et une souplesse so british ;
sachant en particulier tout obtenir de l’Orchestre du Festival
: le GFO Gstaad Festival Orchestra. D’un bout à l’autre des 4
mouvements de ce fabuleux galop orchestral, s’accomplit cette

obstination furieuse et conquérante qui s’exprime par le
rythme et la vitalité mordante des pupitres. Dès le premier

Allegro, surgit détaillé et percutant, le relief individualisé
du cor et du hautbois, l’énergie irrésistible des cordes ;
l’Andante permet aux violoncelles de déployer de superbes
phrasés et des respirations qui semblent chercher le sens

profond de chaque mesure ; le chef y cultive ce lien organique
d’une volupté inédite et dansante (emblèmes là encore de la

grande élégance de sa direction). Le 3è mouvement immerge dans
l’esprit de la fatalité la plus sombre, suggérant l’esprit du

destin
auquel Beethoven apporte sa réponse définitive ; dans le

dernier mouvement justement, que le chef aborde plus articulé
que jamais, dans une exultation et un jaillissement primitif

impérieux, en y apportant ce sentiment de pure joie qui
prolonge la jubilation de son opéra Fidelio (final dont la
composition est quasi simultanée), et qui fera les délices
ultimes de la future 9è symphonie (et son ode triomphale).

 



 

En bis, Alexandre Schelley dirige une ouverture des Noces de
Figaro dont l’effervescence bienvenue semblait prolonger
l’exaltation beethovénienne, Daniel Hope ayant rejoint le
pupitre des violons, dans cet esprit de communauté fraternelle
si stimulante. Programme symphonique pleinement réussi,
d’autant plus qu’il s’agissait du premier grand concert
orchestral sous la Tente de Gstaad avec Daniel Hope, en
soliste mais aussi dans l’orchestre.

 

 

_______________________________
CRITIQUE, Festival. 70e MENUHIN FESTIVAL

GSTAAD, sam 15 août 2026. Concerto pour violon
d’Elgar (Daniel Hope, violon), Symphonie n°5 de

Beethoven, GFO Gstaad Festival Orchestra,
Alexander Shelley, direction – Photos © Raphael Faux / Menuhin

Festival Gstaad 2026
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prochains concerts symphoniques
Prochains  grands  concerts  symphoniques  sous  la  tente  de
GSTAAD, entre autres :
Royal Danish Orchestra / Nikolaj S-Znaider, violon / direction
: Marie Jacquot (concerto pour violon de Brahms / Romeo et
Juliette de Prokofiev, extraits, sam 22 août 2026, 19h30),
Royal  Philharmonic  Orchestra  /  Vasily  Petrenko  et  Thomas
Hampson,  baryton  (Lieder  d’Alma  Mahler,  Rockert-lieder  et
Symphonie n°5 de Gustav Mahler, ven 28 août 2026, 19h30),
Roya  Philharmonic  Orchestra,  Vasily  Petrenko  et  Behzod
Abduraimov, piano (Concerto pou piano n°1 et Symphonie n°5 de
Tchaikovski, sam 29 août 2026, 19h30)… Plus d’infos sur le
site du MENUHIN FESTIVAL GSTAAD 2026, jusqu’au 5 septembre
2026 : https://www.menuhin.ch/fr

 

 

présentation
LIRE aussi notre présentation du 70è MENUHIN FESTVAL GSTAAD
(16.7 – 5.9.2026) :

https://www.classiquenews.com/menuhin-festival-gstaad-2026-dan
iel-hope-inaugure-sa-premiere-programmation-family-matters-16-
juil-5-sept-2026-temps-forts-1/

 

Menuhin  Festival  Gstaad  2026  :  Daniel  Hope  inaugure  sa
première programmation : « Family Matters », 16 juil – 5 sept
2026 (temps forts 1)
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et aussi notre dépêche 4 :
https://www.classiquenews.com/menuhin-festival-gstaad-2026-16-
juil-5-sept-2026-temps-fort-4-lancement-de-la-70eme-edition-
family-matters/

 

Menuhin Festival Gstaad 2026, 16 juil – 5 sept 2026 (Temps
forts 4). Lancement de la 70ème édition : « Family Matters »…

 

 

________________________________________________

 

 

CRITIQUE,  festival.  47èmes
Semaines Musicales de Quimper
(Jardin de l’Evêché), les 13
& 15 août 2026. VILLA-LOBOS,
MILHAUD, C. GONZAGA, BEL AIR
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DE FORRO, NORDESTINOZ…

En ce mois d’août 2026, la 47ème édition des
Semaines musicales de Quimper met le cap sur le

Brésil. Les récitals de piano, guitare, cavaquinho
et de mélodies côtoient les orchestres de samba et

les groupes brésilo-bretons dans le Jardin de
l’Evêché, au pied de la Cathédrale Saint-Corentin.

Vivent les musiques en dialogue!
 

Après la traversée en Andalousie (2024), puis celle à Cuba
(2025), le festival quimpérois met le cap sur le Brésil en
présence de la Vice-consule du Brésil en France. Comme lors de
l’édition  cubaine,  les  présentations  documentées  de  Marcel
Quillévéré  (producteur  sur  France  Musique)  animent  les
récitals. Sur quatre jours d’intense activité festivalière,
nous  avons  écouté  un  récital  de  piano  et  les  musiques
populaires,  tous  acclamés  par  le  public.

On parle souvent de complicité musicale
entre les interprètes d’une formation.
Ce 13 août, le dialogue complice entre
la  pianiste  Juliana  Steinbach  et
l’ethnomusicologue  Marcel  Quillévéré
était  de  cet  ordre-là,  sur  le  modèle
informel  d’une  traversée  radiophonique
entre  Europe  et  Brésil,  nourrie  de
fragments épistoliers. En préambule, le
public  découvre  donc  le  répertoire  de
salon et d’opéra brésiliens (transcrit
au  piano)  du  XIXe  siècle,  adapté  des

danses européennes. Les rythmes entêtants de maxixe (tango dit
brésilien)  sont  chaloupés  chez  la  compositrice  Chiquinha
Gonzaga, plus chahutés avec Ernesto Nazareth, improvisateur
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des cinémas de Rio de Janeiro. Francisco Mignone, compositeur
d’opéra, dote la congada (célébration religieuse d’esclaves
afrodescendants)  d’éclairages  harmoniques  savants.  La
traversée à double mouvement se poursuit avec Heitor Villa-
Lobos – qui se qualifiait d’« Indien blanc » pour le public
européen –, entremêlée à celle de Darius Milhaud, attaché
culturel français à Rio auprès de Paul Claudel (1917-1918).
Familière  de  ce  répertoire,  la  pianiste  franco-brésilienne
sélectionne  certaines  danses  stylisées  que  ce  dernier
incorpore dans son cycle Saudades do Brasil. Si leurs sous-
titres  dessinent  une  cartographie  depuis  Rio  jusqu’au
littoral, une même nostalgie anime les tangos et sambas «
exotisés » de Sorocaba et la polytonalité de Botafogo, alors
que  les  ostinati  complexes  et  superposés  d’Ipanema  se
déploient avec virtuosité. Différemment, le jeu volontairement
percussif enflamme sa sélection du Ciclo brasileiro (1936)
avec  une  pâte  sonore  dense,  sans  doute  un  peu  trop
monolithique  dans  le  toucher  et  les  nuances.  L’accalmie
d’Impressões  Seresteiras,  sous  l’influence  de
l’impressionnisme français, cède la place à la rutilance des
danses.  Elle  culmine  dans  Festa  no  Sertão  qui  libère  une
vitalité  fougueuse  et  martelée  (toccata),  déchaînant  les
applaudissements du public.

Entre les côtes bretonnes et celles du Brésil, les musiciens
seraient-ils aussi aventureux que les marins ? Il faut dire
que le fonds commun de danses caractéristiques les rapproche
intimement  :  celles  de  la  capitale  de  Cornouailles  comme
celles afro-brésiliennes ! Aussi, le Festival quimpérois a
judicieusement organisé un double espace pour que l’écoute des
spectateurs s’harmonise à la pratique dansée, élaborée dans
les ateliers de danse parallèles au festival. Les auditeurs
sont assis sous le barnum abritant la scène tandis que les
danseurs bénéficient du fond de salle, prolongé par le jardin
de l’Evêché.

La soirée du 15 août offre la richesse de l’interculturalité



brésilo-bretonne avec deux groupes de haut vol. Bel Air de
Forró (2012) communique une alchimie envoûtante et rodée par
trois artistes accomplis : la chanteuse brésilienne Mariana
Caetano, à la chaude voix rauque, le percussionniste virtuose
Marcelo Costa et l’accordéoniste inspiré Yann le Corre, issu
de la nouvelle vague bretonne. Développé dans les terres du
Sertão,  craquelées  par  le  soleil,  le  forró  vibre  sur  une
rythmique trépidante que martèle la zabumba (grosse caisse
plate, frappée de deux mailloches) ou le pandeiro, alliés au
triangle. Grâce aux travailleurs Nordestins exilés, le forró a
voyagé vers les mégapoles brésiliennes … et jusqu’en terre
bretonne où la rythmique vigoureuse des danses de fest-noz
(gavotte,  plinn)  s’avère  une  passerelle  pour  cette  fusion
créative. Avec ce trio, la transe du forró devient un partage
avec les festivaliers par les refrains chantonnés.

Quant à Nordestinoz, il diffuse une fièvre immersive pour les
danseurs et auditeurs. Le groupe de six musiciens (chanteuses,
flûte,  violon,  accordéon,  percus)  semble  capter  le  point
commun entre danses brésiliennes et bretonnes : une battue à
2/4, aux accentuations certes différentes. Sans déracinement,
leur répertoire de bal invente cette fusion virevoltante avec
une  énergie  vitaminée.  Celle-ci  est  autant  vocale
qu’instrumentale avec des chorus inventifs – mention spéciale
au  flûtiste  Jean-Luc  Thomas  –  et  quelques  contrepoints
hypnotiques. Aussi, leur bis dans lequel se mêlent danseurs et
musiciens au pied de la scène symbolise-t-il l’attractivité
fédératrice du festival, un aspect développé par l’actuelle
direction.

Si  l’éclipse  solaire  du  12  août  a  momentanément  fait  de
l’ombre au festival – les rivages de Cornouaille sont propices
au coucher de l’astre… –, la fréquentation est repartie dès le
lendemain. Sur un même espace festivalier, artistes inspirés
et publics mixtes prennent le large au coude-à-coude !

 



 

_______________________________________________

CRITIQUE, festival. 47émes Semaines Musicales de Quimper
(Jardin de l’Evêché), les 13 & 15 août 2026. VILLA-LOBOS,

MILHAUD, C. GONZAGA, BEL AIR DE FORRO, NORDESTINOZ… Crédit
photographique (c) Droits réservés

 

 

CRITIQUE,  festival.  50ème
Festival du Vigan (Eglise St-
Pierre),  le  13  août  2026.
VIVALDI : « Magnificat » et
« Gloria » par l’Orchestre de
Chambre  de  Toulouse  et  le
Choeur  de  l’Abbaye  de
Sylvanès,  Michel  Piquemal
(direction)

50 ans que le Festival du Vigan rayonne dans les
Cévennes, porté par la passion inaltérable de son
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fondateur, le pianiste Christian Debrus. Pour ce
demi-siècle d’existence, l’édition 2026 a su, une

fois encore, conjuguer l’exigence artistique et la
célébration d’un patrimoine exceptionnel. Après le

concert intimiste et lumineux du Temple
d’Aumessas, en juillet dernier, c’est dans l’écrin
(néo)gothique de l’Eglise Saint-Pierre du Vigan,
bondée de cinq cents spectateurs massés jusque

dans les travées latérales, que s’est tenu
l’événement le plus important de cette édition

anniversaire. Un cadre grandiose, une acoustique
généreuse, et un public venu en nombre pour un

pèlerinage musical d’une grande beauté.
 

Cette soirée du 13 août était placée sous le signe d’Antonio
Vivaldi, et le choix du programme s’est avéré un véritable
coup de maître. D’abord présentée (comme toujours avec un
savant  mélange  d’humour  et  d’érudition…)  par  notre  cher
confrère  André  Peyrègne,  la  soirée  a  d’abord  retenti  de
l’éclat solennel du Magnificat RV 610, magnifique cantique
marial composé par Il Prete rosso – et déployé ici avec une
clarté  et  une  spiritualité  qui  ont  d’emblée  imposé  le
recueillement.  L’œuvre,  dans  sa  structure  complexe  et  sa
polyphonie exubérante, a offert un premier sommet, faisant
résonner  les  voûtes  de  Saint-Pierre  avec  une  énergie
communicative.

Entre  les  deux  grandes  œuvres  vocales,  l’intermède
instrumental de la Sinfonia al Santo Sepolcro RV 169, brève
page orchestrale d’une gravité méditative, a servi de lien
idéal, créant une respiration entre les deux sommets choraux.
Le geste de Vivaldi, dans ce morceau à la fois dépouillé et
profond, a trouvé ici un écho parfait dans l’atmosphère sacrée
du lieu. Le premier acte s’est achevé sur le motet Ostro
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picta, armata spina RV 642, une pièce pour soprano solo d’une
superbe  expressivité,  portée  par  la  voix  lumineuse  et  le
lyrisme d’Éva Plouvier.

Enfin, vint le fameux Gloria RV 589, chef-d’œuvre absolu de la
musique sacrée baroque, qui a couronné ce voyage musical. Sous
la direction précise et amoureuse de Michel Piquemal, l’œuvre
a  déployé  toute  sa  palette  de  lumières  et  d’ombres.  Des
fulgurances de l’introduction aux délicates prières intimes,
en  passant  par  des  mouvements  d’une  joie  exubérante,  la
partition de Vivaldi a pris vie avec une évidence confondante.
Le  Chœur  de  l’Abbaye  de  Sylvanès  a  fait  preuve  d’une
homogénéité  et  d’une  ferveur  remarquables,  tandis  que
l’Orchestre de chambre de Toulouse apportait une transparence
et un soutien de tous les instants. La soprano Éva Plouvier et
la mezzo-soprano Gaëlle Mallada se sont illustrées par leur
engagement et la beauté de leur timbre, leurs voix se mêlant
et se répondant avec une grâce infinie.

Le  triomphe  fut  complet  devant  un  public  conquis,  qui  a
réservé une standing ovation à l’ensemble des (nombreuses)
forces en présence. La direction de Michel Piquemal – pour sa
35e année consécutive (!) de fidélité au festival fondé par
Christian Debrus -, a été saluée comme celle d’un véritable
chef de chœur et d’orchestre, capable de conférer à cette
musique une profondeur et une vitalité hors du commun. La
communion entre les chœurs, l’orchestre, les solistes et ce
public silencieux et attentif a été totale, confirmant que,
cinquante ans après sa création, le Festival du Vigan demeure
l’un  des  rendez-vous  majeurs  de  la  musique  classique  en
Occitanie,  un  lieu  où  l’excellence  artistique  se  marie  à
l’émotion d’un partage unique. Bravissimi Tutti !…

 

 



__________________________________

CRITIQUE, festival. 50ème Festival du Vigan (Eglise St-
Pierre), le 13 août 2026. VIVALDI : « Magnificat » et

« Gloria » par l’Orchestre de Chambre de Toulouse et le Choeur
de l’Abbaye de Sylvanès, Michel Piquemal (direction). Crédit

photographique (c) Emmanuel Andrieu

 

CRITIQUE,  concerts.  77ème
Festival de Menton, les 5 et
6  août  2026.  I  Gemelli,
Emiliano  González  Toro,
Maximiliano  Danta…  /
Vassilena  Serafimova,  Thomas
Enhco

Chaque été, Menton est LA destination
incontournable pour qui souhaite vivre sous la
voûte étoilée et en bord de mer, de nouvelles

expérience musicales. On doit à la sensibilité du
chef d’orchestre Paul-Emmanuel Thomas, directeur
artistique, d’étonnantes prouesses musicales dont

l’excellence se marie à la diversité des
propositions. La sensibilité du maestro, qui sait
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comme nul autre cultiver l’art des affinités
artistiques, permet aux festivaliers de retrouver
d’immenses interprètes, dans des programmes qui

les dévoilent davantage à chaque concert. Ce sont
souvent de longues conversations préalables, entre
le chef et chaque artiste, qui affinent le choix

des œuvres jouées.
 

On se souvient ainsi de récitals
mémorables  où  entre  autres,
plusieurs  pianistes  parmi  les
plus captivants, se sont révélés
sur  la  scène  du  Parvis  de  la
Basilique  Saint-Michel  Archange
: Beatrice Rana, Fazil Say, le
jeune  Alexander  Malofeev,  ou
cette  année  (en  clôture,  le  7
août  dernier),  l’immense  poète
Alexandre  Kantorow…  Autant  de
tempéraments  exceptionnels,

magistralement « mis en scène » dans l’écrin mentonnais qui
continuent de nourrir la légende du Festival de Menton, comme
scène incontournable de l’été.

Lors de notre présence, le Festival s’est illustré dans un
autre registre, celui de la diversité et de l’éclectisme qui
combinés  avec  cette  quête  de  l’excellence,  ont  permis  de
nouveaux  apports.  L’interaction  et  la  proximité  avec  les
publics se sont pleinement réalisées dans le même temps, grâce
au concert du 5 août, où la scène du Parvis de la Basilique
Saint-Michel Archange accueillait l’ensemble baroque I Gemelli
; des « Gémeaux » alors très inspirés par l’esprit de la
confrontation  stimulante,  soit  une  battle  entre  deux
chanteurs, prêts à en découdre en chantant plusieurs airs
extraits des opéras de Vivaldi : chef et ténor, directeur
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musical de la formation (avec Mathilde Étienne qui présentait
chaque séquence lyrique), Emiliano González Toro déploie un
sens de la scène indiscutable, accordant la puissance de son
chant à une expressivité juste et nuancée. L’intérêt de cette
bataille vocale se révélant à l’aulne de la profondeur voire
de la nuance psychologique, accordées au brio d’une virtuosité
pétaradante. De l’agilité et de la sensibilité : chaque rôle
vivaldien, en dépit de ce que l’on dit, offre comme chez
Haendel,  une  palette  élargie  d’affects  et  de  situations;
l’occasion  pour  le  chanteur,  de  révéler  aussi,  outre  ses
capacités  techniques,  son  épaisseur  et  sa  finesse…  comme
acteur.

 



La
grande Battle Vivaldi par I Gemelli et Maximliano Danta ©
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Stimulé par son confrère ténor, le contre-ténor uruguayen,
Maximiliano  Danta,  se  prête  au  jeu  de  la  confrontation,
exhibant  sans  filtre  un  bel  abattage  vocal,  coloratoure
comprise : « l’ange » qui nous est ainsi présenté, captive par
son timbre « céleste », une intensité et un feu expressif qui
contrepointe idéalement avec le timbre plus charnel et terrien
de son « rival » ; et quand les deux se retrouvent en duo, la
suavité  vivaldienne  se  concrétise  dans  une  alternance  de
passes amoureuses, libres, parfaitement enchaînées.

Outre la performance évidente des deux chanteurs, la réussite
de la soirée s’inscrit également dans son interaction avec le
public  ;  à  chaque  session,  les  spectateurs  sont
chaleureusement  invités  à  exprimer  leur  satisfaction  en
applaudissant leur champion. Car c’est ici l’applaudimètre qui
départage et fera la gloire de l’un vis à vis de l’autre.
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Le public mentonnais couronne ainsi le contre-ténor, digne
interprète  de  la  lyre  vivaldienne,  passionnée,  amoureuse,
enivrée jusqu’à l’extase.

 

Photo © Loic Lafontaine

 

Le lendemain (6 août, Palais de l’Europe), place à un autre
duo tout aussi surprenant, celui du pianiste Thomas Enhco et
de  la  percussionniste  Vassilena  Serafimova.  En  complices
affûtés, les deux virtuoses savent depuis 17 ans, marier le
clavier impétueux, percussif du piano, au timbre velouté et
rayonnant du marimba. Une connivence artistique qui fait les
délices de ce concert. Les deux clavieristes complices avaient
présenté déjà en 2019, le premier volet de leur programme «
Funambules  »  (LIRE  ici  notre  critique,  juin  2019  :
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-concert-festival-mu
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sique-a-la-ferme-lancon-de-provence-chevrerie-honnore-le-9-
juin-2019-thomas-enhco-piano-vassilena-serafimova-marimba/.  7
ans plus tard, voici la suite…

A la séduction évidente née du mariage des timbres, s’ajoutent
deux imaginaires personnels, complémentaires qui s’expriment
dans la liberté du geste semblant jongler avec une maîtrise
totale de l’improvisation. Portés tout deux par la passion du
rythme et de la danse, les tempéraments se déploient dans de
nombreuses  transcriptions  dont  les  deux  premiers  morceaux
donnent la mesure dans l’esprit d’un jeu souple et ondulant :
Prélude n°10 en mi mineur BWV 855 de Bach (à 7 temps), puis
flot jaillissant et fluide de la Romance sans paroles en mi
majeur  opus  19b  n°1  de  Mendelssohn  (à  5  temps).  Leur
complicité séduit davantage encore dans une belle volubilité
dynamique et des nuances en réponses dans « les Larmes »
d’après Rachmaninov (extraits des Fantaisie-tableaux opus 5),
soulignant là encore dans d’amples respirations et l’esprit de
ciselure, le chant lyrique et romantique du compositeur russe
d’autant  plus  passionné  qu’il  est  encore  au  début  de  sa
carrière.

L’entente inventive entre les deux solistes se révèle tout
autant dans les œuvres qu’ils ont conçus eux-mêmes ; « Le vent
se lève » de Thomas Enhco, composition originale qui prolonge
et développe une pièce au départ destinée à un long métrage
mais jamais utilisée au cinéma : l’écriture comme improvisée,
combine admirablement le chant des deux claviers. A l’onirisme
évocateur du pianiste, répond la nature dansante de Vassilena
Serafimova,  véritable  amazone  volubile,  qui  dans  ses
transcriptions de danses traditionnelles bulgares, change de
baguettes, produit différents sons, secs, grattés, veloutés,
atmosphériques…  dans  une  ivresse  maîtrisée  qui  sublime
l’euphorie des rythmes, le jeu des passages harmoniques, la
vitalité des mélodies d’essence populaire.

Les deux « funambules » ont pour eux, la souplesse, la grâce,
une inspiration toujours vive, facétieuse, amusée, directe,
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l’étincelle du vrai dialogue ; chacun sur son fil, accompagne
l’autre ; leur chant alterné fusionne souvent, se croise,
s’enlace dans un parcours endiablé dont les deux équilibristes
expriment tous les élans, tous les vertiges, toute l’énergie
communicative. Irrésistible.

 



Photo ©
Loic Lafontaine

 

 

___________________________
CRITIQUE, festivals. 77ème Festival de Menton, les 5 et 6 août

2026. Le 5 : I Gemelli, « la grande Battle / Vivaldi » avec
Emiliano González Toro et Maximiliano Danta. Le 6 août :

Vassilena Serafimova et Thomas Enhco, « Funambules ».

 

 

autres critiques
LIRE aussi notre critique du concert de clôture, le 7 août
2026 (Parvis de la Basilique Saint-Michel Archange), récital
d’Alexandre Kantorow, piano : Bach / Liszt, Medtner, Chopin,
Alkan,  Scriabine,  Beethoven…  :
https://www.classiquenews.com/77eme-festival-de-menton-bach-li
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szt-medtner-chopin-alkan-scriabine-beethoven-alexandre-
kantorow-piano/

 

CRITIQUE, concert. 77ème Festival de Menton, le 7 août 2026.
BACH/LISZT,  MEDTNER,  CHOPIN,  ALKAN,  SCRIABINE,  BEETHOVEN,
WAGNER/LISZT… Alexandre KANTOROW, piano

 

__________________________________________________

 

 

CRITIQUE,  festival.  MONACO,
«  Concerts  au  Palais
Princier » (Cour d’Honneur du
Palais),  le  6  août  2026.
RAVEL  /  LISZT.  Alexandre
KANTOROW  (piano),  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-
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Carlo,  Kazuki  YAMADA
(direction)

Après l’éclatante Huitième Symphonie de Dvořák
dirigée par Martin Rajna le 2 août, qui avait déjà
enthousiasmé la Cour d’honneur du Palais Princier,
et en écho lointain à l’ouverture magistrale du 9

juillet où Philippe Jordan avait bouleversé le
public monégasque avec la déchirante Cinquième

Symphonie de Mahler, le sixième et dernier concert
du festival « Concerts au Palais Princier 2026 »

s’annonçait comme un moment mémorable. Cette
soirée marquait en effet les adieux de Kazuki
Yamada après dix années passées à la tête de

l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo (mais
aussi ceux de Didier de Cottignies comme directeur

artistique). Une page de l’histoire musicale
monégasque se tournait, et le programme imaginé

par ces deux artisans de génie pour cette ultime
représentation fut un véritable feu d’artifice

artistique.
 

Le concert s’ouvrait sur le Quatuor à cordes de Maurice Ravel,
magnifiquement  orchestré  (pour  orchestre  symphonique)  par
Giancarlo  Chiaramello.  Force  est  de  constater  que  les
contraintes de temps – la soirée battant son plein et le
protocole  monégasque  exigeant  une  rigueur  horaire  –  ont
contraint l’orchestre à n’interpréter que les deux premiers
mouvements de cette œuvre délicate. Qu’importe ! Ce qui fut
donné  à  entendre  suffisait  amplement  à  mesurer  toute  la
splendeur  de  cette  partition.  Sous  la  baguette  plein  de
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souplesse  de  Kazuki  Yamada,  l’Orchestre  Philharmonique  de
Monte-Carlo s’est mué en un instrument aux mille nuances. Le
premier mouvement, Animé et très décidé, a déployé toute sa
fraîcheur mélodique et son écriture fluide, les cordes se
répondant avec une transparence et une légèreté confondantes.
Le second, Très vif et bien rythmé, a offert un véritable feu
d’artifice rythmique, où les pizzicati et les accents vifs ont
électrisé la Cour d’honneur. Yamada, par son geste précis et
chantant,  a  su  faire  rayonner  tout  le  raffinement  et  la
modernité de cette œuvre de jeunesse, laissant regretter de ne
pouvoir entendre la suite – mais l’essentiel était là : la
beauté des couleurs et la sensualité de l’écriture ravélienne,
parfaitement restituées par des musiciens en état de grâce.

Puis vint le temps du Concerto pour
piano n°2 en la majeur de Franz Liszt,
et  avec  lui,  l’entrée  en  scène  du
prodigieux  Alexandre  Kantorow.  Le
jeune pianiste français, véritable roi
du  clavier,  a  délivré  une  lecture
d’une virtuosité étincelante et d’une
intelligence  musicale  confondante.
L’œuvre, d’un seul tenant mais divisée
en  six  sections  contrastées,  a  été
déroulée  par  Kantorow  avec  une
parfaite  maîtrise  de  l’architecture

globale,  faisant  de  ce  concerto  une  vaste  et  puissante
symphonie  avec  piano  obligé.  Dès  l’Adagio  sostenuto  assai
initial, il a su créer une atmosphère de recueillement presque
mystique,  les  premières  notes  du  clarinette  répondant  aux
accords  du  piano  avec  une  douceur  envoûtante.  Kantorow  a
déployé un toucher d’une rare délicatesse, faisant chanter le
thème principal avec un lyrisme profond et une noblesse de
phrasé  qui  rappelait  les  plus  grands  interprètes  de  la
tradition hongroise. Le dialogue avec l’orchestre, sous la
direction attentive de Kazuki Yamada, était d’une magnifique
précision et d’une superbe complicité.
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Puis, dans la section Allegro agitato assai, la transformation
s’est opérée : le pianiste a laissé éclater sa virtuosité
flamboyante. Les gammes chromatiques, les doubles notes et les
octaves fulgurantes se sont succédé avec une aisance et une
clarté sidérantes. Kantorow possède ce don rare qui permet de
marier la puissance la plus démoniaque à une transparence de
toucher qui laisse entendre chaque note, chaque harmonie, sans
jamais de chevauchement ni de pédale brouillée. Ses doigts,
d’une agilité prodigieuse, ont survolé le clavier avec une
légèreté presque surnaturelle, dans une démonstration de force
qui souleva les premiers frissons dans le public.

Le Tempo del primo qui suivit vit un Kantorow plus méditatif,
tissant  avec  l’orchestre  un  dialogue  d’une  intimité
bouleversante. Le thème initial, repris dans une ornementation
somptueuse, a pris des allures de confession intime, chaque
note  pesée,  chaque  silence  habité.  La  section  Allegro
moderato  déroula  ensuite  toute  sa  verve  rythmique  et
folklorique,  Kantorow  y  insufflant  une  joie  communicative,
dansant  littéralement  avec  l’orchestre  sur  les  rythmes
entraînants de la csárdás hongroise. Son jeu, ici, était d’une
vitalité contagieuse, les accents martelés avec une précision
chirurgicale,  les  passages  en  octaves  diaboliques  exécutés
avec une désinvolture confondante. Quabt à la section Allegro
deciso, elle fut un véritable tour de force : Kantorow y
déploya une énergie héroïque, les accords massifs du piano
faisant trembler la Cour d’honneur, portés par un orchestre au
diapason. Yamada, avec un geste ample et vibrant, soutenait
son  soliste  dans  cette  apothéose  rythmique,  créant  un
crescendo  d’une  intensité  inouïe.

Puis vint l’Allegro animato, que Kantorow aborda avec un brio
et une pétulance irrésistibles. La virtuosité était toujours
éblouissante, mais jamais gratuite : chaque cascade de notes,
chaque trait vertigineux était mis au service d’une ligne
mélodique, d’un souffle. Le final, véritable feu d’artifice
technique  et  expressif,  s’acheva  dans  un  éclat  de  joie



triomphante,  suscitant  la  première  grande  ovation  de  la
soirée. Kantorow avait réussi le pari fou d’unir la puissance
dévastatrice de Liszt à une élégance et une poésie rares,
confirmant – s’il en était encore besoin – qu’il est l’un des
plus grands pianistes de sa génération.

Mais  le  vrai  miracle  survint  au  moment  du  premier  bis.
Alexandre Kantorow s’est approché du piano pour offrir un
moment d’éternité, avec la transcription de La Mort d’Isolde
par Franz Liszt. Ce fut un de ces instants suspendus où le
temps semble s’arrêter. La Cour d’honneur, médusée, retenait
son  souffle  devant  l’intensité  dramatique,  la  profondeur
émotionnelle et la beauté lunaire qui émanaient de ce clavier.
Les harmonies wagnériennes, transfigurées par Liszt, prenaient
sous les doigts de Kantorow une dimension visionnaire, chaque
accord  résonnant  comme  un  cri  de  l’âme.  Un  silence
assourdissant, puis une ovation debout, spontanée, lui succéda
du plus profond des cœurs.  Hélas, un second bis, que nous
n’avons  malheureusement  pas  identifié,  vint  briser  ce
sortilège.  D’une  facture  plus  anecdotique,  il  parut  bien
futile après un tel sommet d’émotion…

La  soirée  s’acheva  en  apothéose  avec  La  Valse,  poème
chorégraphique de Maueice Ravel, dans une version d’une force
et d’une clarté sidérante, dont l’affinité avec la musique
française est connue, a dirigé cette œuvre iconique avec une
incroyable maîtrise, faisant naître tour à tour les valses
viennoises les plus enivrantes et les tourbillons les plus
sombres. L’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo, galvanisé
par l’énergie de son chef et par l’importance de ce dernier
concert, a déployé une puissance, une précision et une palette
de couleurs inouïes, offrant à ce final une dimension tragique
et triomphale qui laissait entrevoir tout le chemin parcouru
en dix ans. Et la valse s’acheva dans un fracas apocalyptique
!… Le rideau est ainsi tombé sur une décennie exceptionnelle,
mais l’écho de cette soirée d’adieux résonnera longtemps dans
la mémoire du public monégasque.



 

 

_________________________________

CRITIQUE, festival. MONACO, « Concerts au Palais Princier »
(Cour d’Honneur du Palais), le 6 août 2026. RAVEL / LISZT.

Alexandre KANTOROW (piano), Orchestre Philharmonique de Monte-
Carlo, Kazuki YAMADA (direction). Crédit photographique (c)

Frédéric Nebinger

 

 

CRITIQUE,  concert.  77ème
Festival de Menton, le 7 août
2026.  BACH/LISZT,  MEDTNER,
CHOPIN,  ALKAN,  SCRIABINE,
BEETHOVEN,  WAGNER/LISZT…
Alexandre KANTOROW, piano

C’est un programme particulièrement
construit et réfléchi avec soin [dans ses

passages harmoniques et dans chaque
transition] que propose pour sa clôture,
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le 77ème Festival de Menton. A nouveau,
un récital de très grande tenue, sur le

parvis désormais légendaire de la
Basilique Saint-Michel Archange. Ce très
grand moment musical est emblématique de

la direction artistique exemplaire
défendue par Paul-Emmanuel Thomas

depuis…13 ans. Ainsi s’écrivent grâce à
sa direction inspirée, les grandes heures

du festival mentonnais ;
 

un  nouvel  accomplissement  et  pour  les  festivaliers,  une
nouvelle  expérience  sonore  saisissante,  après  quelques
précédentes cet été, dont le récital du duo Léonidas Kavakos /
Enrico Pace, le 4 août dernier. LIRE la critique par Emmanuel
Andrieu  :
https://www.classiquenews.com/critique-festival-77e-festival-d
e-menton-parvis-de-la-basilique-st-michel-le-4-aout-2026-
beethoven-stravinsky-mozart-franck-leonidas-kavakos-violon-
enrico-pace-piano

 

 

excellence mentonnaise
Menton  doit  aux  qualités  de  discernement  du  directeur
artistique, sa notoriété actuelle qui en fait chaque été, le
fleuron de l’agenda musical sur la Riviera française. Paul-
Emmanuel Thomas prolonge en cela les heures glorieuses du
Festival, celles de son prédécesseur André Borocz. Le lustre
du Festival à travers une programmation constamment exigeante,
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ne s’est en réalité jamais atténué. A quelques années de sa …
80 ème édition, – ce qui en fait l’un des festivals français
parmi  les  plus  anciens  de  l’Hexagone,  Menton  peut
s’enorgueillir de perpétuer la flamme de l’exceptionnel. Et
l’éclat  de  tant  d’excellentes  affiches  rehausse  encore
l’attrait culturel et touristique de la cité en bord de mer.
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Ainsi, l’excellence, le risque, l’exploration emmènent ce soir
au delà des attentes. Alexandre Kantorow joue à Menton depuis
des années. Ce, bien avant son couronnement au Concours Chopin
2019. Preuve si l’on en doutait de l’instinct prémonitoire de
Paul-Emmanuel Thomas. Expérience ouverte vers l’inconnu et les
mondes  invisibles,  le  parcours  pianistique  que  propose  en
guide  habité,  le  pianiste  invité,  réalise  une  véritable
métaphysique musicale.

Récitaliste  passionnant,  ALEXANDRE  KANTOROW  a  ce  don,  en
passeur habité, d’embarquer l’auditoire dans un cheminement
ininterrompu, du début à la fin … son geste personnel et d’une
activité  constante,  accélère,  murmure,  rugit,  ouvre  des
gouffres de pudeur, édifie des architectures vertigineuses…
immerge  dans  des  contrées  inconnues,  qui  fusionnent
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littéralement le temps et l’espace. L’auditoire est emmené et
même enveloppé dans un voyage qui fait vibrer toutes les âmes
présentes.  Le  pianiste,  à  ce  niveau  technique  et
interprétatif,  délivre  un  témoignage  saisissant  que  les
auditeurs reçoivent comme une expérience sensorielle complète.
Aussi puissante et imprévue qu’elle est irrésistible. Touchant
les  sens  comme  l’esprit.  C’est  le  propre  des  très  grands
interprètes, d’autant plus quand ils savent concevoir leur
propre programme, révélant des assemblages dont la cohérence
se révèle peu à peu. Le grand sorcier Kantorow sublime la
matière sonore ; il sait capter sous l’écriture formelle, des
passages insoupçonnés, des continents infinis.

 

piano métaphysique
Sous des doigts aussi magiciens, l’écriture musicale semble
jaillir du piano comme un flot naturel, et le sens général, en
révèle  les  jalons  successifs  à  mesure  que  le  récital  se
déroule. C’est comme une pensée unique qui prend forme œuvre
après œuvre. Le parcours est en soi une traversée, un rituel
inattendu, construit de l’ombre primitive et chaotique… à la
lumière qui délivre, ce que le Scriabine avant le Beethoven,
illustre d’une éloquente façon.

LISZT  en  cela  est  un  complice  familier  et  un  double
introspectif d’une exceptionnelle acuité psychique… Il paraît
aux deux extrémités de ce fabuleux récital. Alexandre Kantorow
choisit deux transcriptions, deux bornes qui ouvrent [Bach],
puis referment la formidable épopée [Wagner].

Tout file dans une permanente interrogation sur le sens de la
forme, la direction des œuvres, les unes vis à vis des autres.
C’est un questionnement ineffable, l’exploration cathartique
de toutes les épreuves et de tous les affects humains comme



récapitulés l’espace d’une soirée, dont le pianiste compose un
feu ardent ininterrompu, et qu’il sait canaliser vers une
transformation finale porteuse de transcendance [dans le cas
de Scriabine], de résilience refondatrice [dans le cas du
Beethoven final].

Toute la première partie du récital avant la pause [à la fin
du Medtner] cultive une certaine tension sourde, suractive qui
sculpte les contrastes et les ruptures dynamiques avec une
acuité constante, et – nouveauté déconcertante, dans les tutti
et crescendos les plus impétueux, le chant de l’interprète qui
ajoute une fréquence, au début déstabilisante.
Les  climats  intranquilles  et  erratiques  de  la  Sonate  de
Medtner déploient le sens de la déclamation, la rugosité des
contrastes, le fantasque inquiet de séquences qui semblent se
démentir  sans  discontinuer,  en  quête  d’un  équilibre
inaccessible.

Après la pause, le pianiste se laisse bercer par la tendresse
du Chopin, puis l’ivresse éperdue d’Alkan dont le sujet n’est
qu’un prétexte narratif (mélodie obsédante de « La folle au
bord de la mer »), vite sublimé pour un nouveau développement
d’un  lyrisme  dramatique  très  lisztéen,  chant  rageur  d’une
virtuosité  vertigineuse  et  d’une  puissance  onirique  qui
préfigure… Beethoven.

La clé de ce récital hors normes en serait le cheminement
spirituel  du  Scriabine  dont  le  rébus  «  Vers  la  flamme  »
indique clairement le passage dans une autre dimension, celle
de  la  métamorphose  avec  le  jaillissement  d’une  aspiration
soudaine  qui  semble  contrepointer  (et  donc  élucider)  les
errances parfois paniques du Medtner.

Le  comble  de  l’expérience  humaine  est  déposé  dans  le
déroulement de la dernière Sonate de Beethoven : Kantorow en
passeur halluciné, préparé par le mysticisme de Scriabine, en
détecte le génie mobile, la danse libre et salvatrice, la
fougue et la transe libératrice, le sens de la construction et



de la déconstruction créative, que le jeu du pianiste d’une
lumineuse éloquence, inscrit constamment dans le sens de la
transformation et de l’affirmation du verbe créateur, jusqu’à
la prière finale, suprême aspiration énoncée dans l’esprit de
la  réconciliation  et  de  la  tendresse,  avec  un  swing
soudainement libéré, d’une essence enfantine bouleversante.

Et pour quitter le public transporté, debout, le fabuleux
pianiste joue un 2ème (et dernier LISZT), sa transcription
d’un raffinement inouï d’après la mort d’Isolde de Wagner.
Dans le souffle voluptueux et scintillant du jeu pianistique
se libère le chant d’amour de la princesse éprise, elle aussi
irradiée par le sentiment et la conscience qu’elle incarne ;
tout se dévoile peu à peu dans une libération ascensionnelle…
entre puissance, prémonition, pudeur. Équation irrésistible.

On  ne  pouvait  imaginer  vivre  telle  traversée  pianistique.
C’est  bien  à  Menton  et  nulle  part  ailleurs  qu’une  telle
expérience est possible. On attend avec impatience la 78è
édition du Festival de Menton, en souhaitant qu’elle soit de
la même inspiration.

 

programme

Johann Sebastian Bach / Franz Liszt : Weinen, Klagen, Sorgen,
Zagen, S. 180.

Nikolai Medtner : Sonate en fa mineur, op. 5.
Frédéric Chopin : Prélude en ut dièse mineur, op. 45.

Charles-Valentin Alkan : La Chanson de la folle au bord de la
mer op. 34 n° 8.

Alexandre Scriabine : Vers la flamme, op. 72 (1914).
L.V. Beethoven : Sonate n°32 en do mineur, op. 111.

 

 

 



VIDÉOS
« Vers la flamme » de SCRIABINE par Alexandre Kantorow
(intégrale)

_____________________________________________________

 

 

PORTRAIT d’ALEXANDE KANTOROW

Entre la France et la Suisse, un portrait (mars 2026) par
petites touches du virtuose français Alexandre Kantorow, au
fil d’un exaltant voyage musical du baroque au modernisme, de
Bach  à  Stravinski,  en  passant  par  Wagner,  Rachmaninov  et
Franck. EN REPLAY jusqu’au 28 avril 2028 sur ARTE.TV

 

0:00 Piotr Ilitch Tchaïkovski / Mikhaïl Pletnev – Casse
Noisette, Pas de deux

8:11 Jean-Sébastien Bach / Johannes Brahms – Chaconne pour la
main gauche en ré mineur (BWV 1004)

15:27 Richard Wagner / Franz List – Tristan et Isolde, La mort
d’Isolde

24:42 Sergueï Rachmaninov – Rhapsodie sur un thème de
Paganini, Op. 43

30:08 César Franck – Sonate pour violon et piano en la majeur
(FWV 8)

42:20 Igor Stravinski- L’Oiseau de feu

 

 

AUDIO / Le programme joué à MENTON est disponible sur youtube,
ici (captation Klara Festival, Bruxelles / mai 2026) :
https://www.youtube.com/watch?v=jPDiBd1Nt8E&t=3366s

https://www.youtube.com/watch?v=jPDiBd1Nt8E&t=3366s


______________________________________________________________

 

 


